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Dans  notre  Dépôt  des  Affaires  étrangères,  les  documents  relatifs 
à  chaque  pays  sont  répartis  en  trois  séries  :  la  première,  de  beau- 
coup la  plus  considérable,  c'est  la  Correspondance;  les  deux  autres 
sont  les  Suppléments  et  les  Mémoires  et  documents. 

Nous  désignerons  ainsi  les  pièces  empruntées  à  la  Correspondance  : 
A.  E.  Russie  (c'est-à-dire  Affaires  étrangères^  correspondance  Russie)^ 
ou  A.  E. Hollande,  A.  E.  Suède,  A.  E.  Turquie. 

Les  deux  autres  séries  seront  désignées  ainsi  : 

A.E.  Russie,  Supplément  oxxA.E.  Russie,  Mémoires  et]  documents. 
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LES  RELATIONS   DE  LA  FRANCE 

AVEC  LA   RUSSIE 

JUSQU'AUX  TRAITÉS  DE  WESTPHALIE 


ORIGINES    DE     LA    DIPLOMATIE    RUSSE 


Dès  que  la  Russie  moscovite.lo,  Russie  divan  le  Grand  (1462-1505), 
de  VassiU  Ivanovitch  (1505-1533)  et  divan  le  Terrible  (1533-1584), 
se  fut  constituée  en  État,  elle  eut  des  relations  extérieures  et,  par 
conséquent,  une  diplomatie. 

Le  mariage  d'Ivan  le  Grand  avec  Sophie  Paléologue  (1 472),  qui 
donna  pour  armoiries  au  tsarat  de  Moscou  Taigle  à  deux  têtes  de 
Byzance,  accrut  encore  Tinfluence  de  la  civilisation  hellénique  sur  la 
Russie,  déjà  grecque  par  la  religion.  Avec  la  fille  des  Paléologues,  les 
émigrés  grecs  affluèrent  à  Moscou,  et  les  mêmes  causes  qui  avaient 
produit  la  Renaissance  italienne  produisirent  une  sorte  de  renais- 
sance russe.  De  Tempire  de  Constantinople,  détruit  par  Tinvasion 
ottomane,  arrivaient  en  MoscoAie  des  lettrés,  conmie  Démétrios  Ralo, 
Démétrios  Trakhaniote,  Théodore  Lascaris  ;  ils  apportaient  avec  eux 
des  manuscrits  grecs  qui  formèrent  le  premier  fonds  de  la  bibliothè- 
que actuelle  des  Patriarches  de  Moscou.  Il  venait  aussi  des  artistes, 
des  ingénieurs,  des  diplomates;  et  la  Russie,  en  même  temps  qu'elle 
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X^        KKLATIOXS   OK  LA   FKA^iCE  ET  DE  LA  RUSSIE. 

Hofi  liii^lru^Uou*  ne  iioub  a  pas  été  conservée  :  on  peot  s'en  faire 
iiUH  itUu*  imv  Utn  Nfiif^^ignemenU  et  les  documents  qui  suivent. 

hiH  Polofiaîtf  avaient  été  inquiets  de  cette  mission.  Us  avaient  dit 
h  (Aiiivuiwyu  qni  négociait  chez  eux  «  qu*il  ne  venoit  que  pour  leur 
intuimtr  la  paix  an  apparence,  et  non  en  vérité  :  pour  preuve  de  quoi 
lin  ainliHHNaiieiir  du  Roi  étoit  parti  de  France  aussitôt  que  lui  pour 
iillur«xritnr  Iiîm  Moncoviten  k  leur  recommencer  la  guerre».  Chamacé 
liMir  rt^ponduit  : 

(jiiant  U  ranibaHHAdf^  i\o  Mo&covio,  ils  n'en  pouvoient  raisonnablement 
t'iiln^r  (<ii  jalotiHii*,  h«  Hoi  n'ayant  nulle  intelligence  avec  ce  prince-là  pour 
lu  pfMiv«»lr  roiivicr,  (juand  il  Tertt  désira,  k  rompre  une  trêve  solennellemen* 
failli  Hvm'  (MU  ;  «t  t\\u^  \f^  Hujtît  (I<*  l'envoi  du  dit  ambassadeur,  qui  étoit  le  sieur 
hiuliayt^ii  MM  qut*  Ioh  marchands  avoiont,  depuis  cinq  ou  six  ans,  proposé 
iluHJiMii'H  t'niit  uim  rompa^nio  vn  Moscovie...  Les  réponses  de  Chamacé 
our  HoiiiJiliNronl  raiMonnablos,  comme  elles  étoient  ^ 

Uno  loltro  du  prince  Dmitri  PiHro\itch  Posarkovi  (lisez  :  Pojarski), 
voUSvimIi»  (jçouvornour)  do  Pskof,  adressée  à  l'envoyé  français,  le 
It  *Ji  Hoptombro  1639*,  nous  fournit  quelques  données  : 

A  loi,  \\\\\  OH  ambassadeur  du  tn^s  puissant  monarque,  Louis  treixième 
do  lloui'lMm,  par  la  ^rAoo  do  Dieu  Roy  tn^s  chrestien  de  France  et  deNa- 
vaviv,  jo  Tonvoio  b^  salut.  Tu  m*as  envovt^  Estienne,  ton  serviteur,  avec  tes 
b^Uros,  par  b^squoUos  j'ai  vu  que  tu  es  envoyé  de  la  pari  du  très  puissant 
UoY  liH^ii  obivstieu  vei^  rKm|H»r«nr,  |Ktur  traiter  de  plusieurs  affaires  très 
im|HM  tantes  îi  ta  liussîeet  à  la  France, et  que  tu  es  arrivé  à  la  ville  de  Dorpt 
^IKirpat^  en  làvouie.  Je  te  renvoyé  eu  ^;rande  diligence  ton  serviteur  Es- 
tienne, aflln  ip^arrivant  aupW^s  de  toi.  tu  s\*aohes  que  tu  peux  entrer  quand 

t.  U  u\*  t;*»l  iK*"*  ov»wt\uulrt*  Ia^ui*  lV**hjiyv5  «vvx*  5\.»n  jvère. ci-tiiuiie l'ooi  fait  qnekioes 
^MHU  c(  u^^i:imiuoui  \a  ^i<hf*\tf'Aiiit  MMtcv^'^/e.Oourmeuin  le  père  arait  fait,  par  ordre 
vlu  Uv»^i.  uu  vv»>A^v  ctt  tVm»  5^ïiu\  *(ui  lut  viiblié  en  l<>ii.  Il  était  goaTerocnr  de 
M-,»»àiAV»;i'*;  >iow  US  lo  tut  o^Alotm<tit.  jvaus  v»bii"uu  la  sarriTance  de*  la  càararv  p^isr- 
uoIl-,\  —  Wùr  xur  cciio  v(U\v>iù*ii  Avknkl.  Corrift/Mmitinte  et  p^pim  €'Ètai  dm  tmr- 
.*.*<u*  uV   itv'W»^^  .v.viUv'Uoa  des  lKfK^%me%tf  in^its ,  t.  YI.   p.  241,  et  t.  VHL 

.lt*<i»  s.  Ole..  t\irU.  l^MUt.  e\»mme  AmbaK>jtaieu.r  ea  Ikutetuork et  S(iie«ie  de  tOW  à 
-    V*  .vn',  a  !K»*oi'  s(,Ao  le  uv»;u  de  Tett^ovc  ^«u  KjLsste  >\.'cn.c.  d,jiL>  I»»  si.uiife$cn 

L  *  ^">A,;e  Je  lV>-Yi>eH,  ,st  V'J«»e«.»«ie.  t»ar   Le  IXiaemjjrÎL.  x  été  n aille  «a 

J;^^:■v    iu    »'.    1  t  U'i*  M  V*.»î*>»*'.e ';i.>"  ô"^ 't* •.')»»>; ri»iits  î}»> or  l  rtai"'us«ïetiu?iic  «fax 
iK  .V'"   V  \  »»v.    uu*  .;»   iiof  *:?iiil:^h'.  .-ut    >r»i:*»r  ;»•  •j»ir«ci«er  .mi  I^aaemars.  M  ie  1 
is  v   •'    »•..  '*\*Kkir  .o  i>-»".  ie  "M.'^svi-;*-  *•,«..*  mhi   .•■\r"»iî  in  Sm«i  ie 'inues  j.*s 
îi»^  ^ui  ■♦UftS«."i'»»ii»    >'v  >'Osts5»t'i>>aï    ••»*.•*    ;•'    irtr»j»t-  I:   eut     ir»îr^  i»»  7asw?r 
"^»\  vi«     'v^n*  .»»o»f    ••'.Kt*M-   îu  *.'vt>*k»^   M."*  ><■>  iii.!*<  ie  ue  TV'o^uus  i*'  .  uTi^joipamiei^ 

>.. .V.    .  '^^  t.i;w>'»-   ::i  i**'i.ie*  . 
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3H         RELATIONS   DE   LA   FRANCE   ET   DE   LA   RUSSIE. 

comme  nous  faisons,  de  commander  que  ledit  marquis  soit  promptement 
mis  en  liberté,  et  qu'il  lui  soit  permis  d'aller  où  bon  lui  semblera. 

Ses  parents  envoient  exprès  par  delà  ce  gentilhomme*,  lequel  étant  bien 
instruit  des  particularités  de  cette  affaire,  en  pourra  plus  amplement  in- 
former Votre  Magnipotence,  si  besoin  est,  et  l'assurera  qu'encore  que  notre 
demande  soit  bien  juste,  nous  ne  laisserons  de  recevoir  à  grand  plaisir 
l'effet  que  nous  en  désirons,  et  que  nous  espérons  de  la  justice  de  Votre 
Magnipotence  et  de  son  amitié  envers  nous. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  très  haut,  très  excellent,  très 
puissant  et  très  magnanime  prince,  notre  très  cher  et  bon  ami,  en  sa  sainte 
garde. 

Écrit  k  Fontainebleau  le  3"  jour  de  mars  1633. 

Votre  bon  ami 

Signe  :  Louis. 
Et  plus  bas  : 

BoUTHaLIER. 


IX 


MISSION    DU    CAPITAINE    BONNEFOY    (1630-1631) 


Le  capitaine  Bertrand  Bonnefoy,  muni  d*une  lettre  de  Louis  XIII 
du  6  décembre  1630,  se  rendit  enMoscovie  dans  le  dessein  d'acheter 
des  grains  pour  la  subsistance  des  troupes  du  Roi  en  Italie  et  de 
quelques  provinces  de  France  qui  souffraient  de  la  disette. 

LE  ROI   LOUIS   XMI  AU   TSAR.   —   6   DÉCEMBRE   1630' 

Très  haut,  très  excellent,  très  puissant  et  très  magnanime  prince,  le 
^Tand  seigneur,  empereur  et  grand-duc  Michel  Fœdorowitz,  souverain  sei- 
gneur et  conservateur  de  toute  la  Russie,  de  Woldimir,  de  Moscow  et  Novo- 
grod,  etc. 

Le  désir  que  nous  avons  de  voir  le  commerce  s'augmenter  et  s'établir 
t»ntre  nos  sujets  et  les  vôtres,  pour  donner  par  ce  moyen  des  bons  et  solides 
fondements  à  l'amitié  que  nous  voulons  avoir  perpétuelle  avec  Votre  Ma- 
^mipolence,  nous  donne  occasion  d'envoyer  le  capitaine  Bonnefoy  en  pays 
de  votre  obéissance  pour  en  tirer  une  bonne  quantité  de  seigle  et  même 
jusqu'à  cinq  ou  six  mille  lasts';  il  peut  les  apporter  en  notre  royaume  pour 
servir  à  la  nourriture  tant  de  nos  sujets  qui  ont  disette  des  grains  en  quel- 


1.  Nous  ignorons  quoi  ôtait  \o  gcnlilhonunc  envoyé  par  la  famille  de  Talleyrand 
ot  muni  de  cette  lettre  de  recommandation  du  Roi. 

2.  A.  E.  Hussie,  Supplément,  t.  I^»",  jùrce  n»  9. 

\\.  Mesure  russe,  représentant  12  tchetvertny  ou  un  peu  plus  de  25  hectolitres. 
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chose  qui  soit  de  votre  contentement.  Et  d'autant  que  les  mêmes  raisons 
qui  nous  avoient  donné  sujet  d'envoyer  ledit  capitaine  Bonnefoy  en  vos  États 
subsistent  encore,  après  avoir  remercié,  comme  nous  faisons  de  très  bon 
cœur,  Votre  Magnipotence  de  la  franchise  qu'elle  nous  a  témoignée  en  accor- 
dant ladite  permission  de  l'achat  et  sortie  desdits  cinquante  mille  cheptiers 
de  seigle  pour  l'année  prochaine,  nous  la  prions  de  vouloir  étendre  ladite 
permission  pour  six  années  consécutives,  afin  qu'il  puisse  être  acheté,  tiré 
de  vos  empires,  en  chacune  desdites  six  années,  pareille  quantité  de  cinquante 
mille  septiers,  tant  en  seigle  qu'en  froment,  orge  et  autres  grains,  par  la  per- 
sonne à  qui  nous  en  donnerons  la  charge,  comme  aussi  de  consentir  que 
l'achat  d'iceux  se  fasse  des  particuliers  habitants,  vos  sujets,  et  en  tels 
lieux  de  vos  empires  où  il  sera  jugé  plus  convenable.  Et  si  Votre  Magnipo- 
tence désire  faire  ladite  fourniture  par  ses  marchands  et  officiers,  que  ce 
soit  au  même  prix  et  conditions  qu'elle  le  donne  aux  rois  d'Angleterre,  de 
Danemark  et  de  Suède.  Nous  nous  promettons  tant  de  l'amitié  de  Votre 
Magnipotence  que  nous  voulons  croire  qu'elle  accordera  la  prière  que  nous 
lui  faisons  :  ce  que  nous  recevrons  pour  une  nouvelle  preuve  de  son  amitié 
envers  nous,  de  laquelle  Votre  Magnipotence  sera  assurée  que  nous  revan- 
^'erons  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront. 

Sur  ce,  etc. 

Écrit  à  Metz  le  26*  jour  de  décembre  1631. 

Votre  très  cher  ami 

Signé  :  Louis. 

Et  plus  bas  : 

60UTHU.T.1BR. 

C'est  ainsi  que  les  armées  mises  sur  pied  par  Richelieu  furent 
peut-être  nourries  des  grains  de  la  Moscovie.  La  Russie  apparaît  dès 
lors  comme  un  des  greniers  du  monde. 


II 


M.    DESMINIÉRES 


PREMIER    ENVOYÉ    DE    FRANCE    EN    RUSSIE    APRÈS     1648 


1657-1658 


Louis  XIV  a  succédé  à  Louis  XIII  (mai  1643)  et  Alexis  Mikhaïlovitch 
à  Michel  (1645).  L'année  1648  vit  à  la  fois,  en  Occident,  la  fin  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  et,  dans  TEurope  orientale,  la  révolte  des  Ko- 
saks  de  rUkraine  contre  la  Pologne,  révolte  qui  allait  appeler  Tinter- 
▼ention  de  la  Russie  et  engager  celle-ci  dans  la  première  guerre  du 
Nord  (1654-1667), 

L'année  1648  vit  aussi  la  Russie  mentionnée,  pour  la  première 
fois,  dans  un  congrès  européen. 

Au  traité  d'Osnabrûck,  du  24  octobre  1648,  qui  rétablit  la  paix 
entre  la  Suède  et  l'Empire,  les  représentants  de  la  reine  Christine 
firent  comprendre  dans  la  pacification  générale,  parmi  ses  aUiés 
et  adhérents,  le  «  grand-duc  de  Moscovie  »  ^ 

Mais,  ainsi  que  le  remarque  Flassan,  «  quels  étaient,  en  droit 
public,  la  valeur  et  l'effet  de  la  mention  de  ces  puissances,  c'est  ce 
qu'on  n'a  pas  exactement  déterminé  '  ». 

Le  Roi  de  France,  libre  du  côté  de  TAllcmagne,  n'avait  plus  à 
lutter  que  contre  les  rebelles  de  la  Fronde  et  contre  le  roi  d'Espagne  ; 
d'autre  part,  en  1654,  le  Tsar  Alexis  '  commençait  avec  la  Pologne 
une  guerre  de  treize  ans  pour  la  domination  de  rUkraine. 

1.  Art  XVII,  §  9.  —  DuMONT,  Corps  diplomatique,  t.  VI,  p.  489,  col.  1. 

2.  Flassan,  Eiêtoire  générale  et  raisonnes  de  la  diplomatie  française,  t.  III,  p.  111. 

3.  Sur  la  Russie  d'Aleids,  consulter  Metbrbbro,  ambassadeur  impérial  à  Moscou, 
lier  in  Moscoviam  (1661),  publié,  sous  lo  titre  de  Relation  d'un  voyage  en  Moscovie, 
dans  la  Bibliothèque  russe  et  polonaise  (1858). 


PROJET   D'UN   TRAITÉ   DE   COMMERCE,  1668.  57 

Art.  2. 

Les  sujets  da  Czar  pourront  traflquer  dans  tons  les  ports  des  royaumes 
de  France  et  de  Navarre,  tant  dans  le  grand  Océan  que  dans  la  mer  Médi- 
terranée, en  toute  liberté,  sans  payer  autres  droits  ordinaires  d'entrée  et  de 
sortie  que  ceux  qui  sont  payés  par  les  étrangers  les  plus  favorablement 
traités. 

Art.  3. 

Les  Moscovites  et  Russiens  pourront  entrer  et  faire  leur  commerce 
dans  toute  l'étendue  des  royaumes  de  Sa  Majesté,  sans  en  demander  sa  per- 
mission ni  celle  de  ses  gouverneurs,  même  louer  des  maisons  et  établir  des 
magasins  dans  toutes  les  villes  que  bon  leur  semblera,  sans  pouvoir  y  être 
troublés  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Art.  4. 

Pourront  transporter  leurs  denrées  et  marchandises  tant  par  mer  que 
par  terre  et  par  rivières,  sans  aucun  trouble  ni  empêchement,  les  vendre 
et  débiter  soit  en  gros,  soit  en  détail,  établir  pour  cet  effet  des  magasins, 
louer  des  maisons  dans  toutes  les  villes  et  y  faire  leur  trafic  en  gros  et 
en  détail  avec  la  même  liberté  que  les  naturels. 

Art.  5. 

Les  dits  Russiens  et  Moscovites  qui  aborderont  dans  tous  les  ports 
desdits  États  de  Sa  Majesté  pourront  décharger  et  recharger  telle  quantité 
de  leurs  denrées  et  marchandises  que  bon  leur  semblera,  sans  être  tenus  de 
payer  les  droits  d'entrée  ainsi  qu'ils  sont  ci-dessus  réglés  pour  les  mar- 
chandises qu'ils  voudront  recharger  sur  leurs  vaisseaux,  mais  seulement 
pour  celles  qu'ils  vendront  et  débiteront  es  dits  lieux  ou  seront  transpor- 
tées au  dedans  dudit  pays. 

Art.  6. 

Pourront  acheter  toutes  les  marchandises  et  denrées  qui  se  trouveront 
dans  les  dits  royaumes,  et  les  pourront  transporter  d'un  lieu  à  l'autre,  les 
mettre  en  magasin  partout  où  bon  leur  semblera,  sans  payer  aucuns  autres 
droits  que  ceux  que  les  naturels  habitants  paient. 

.Art.  7. 

Les  commis  et  directeurs  du  dit  commerce  seront,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouveront,  sous  la  protection  du  Roi,  et  ne  pourront  être  sujets  à 
aucunes  charges  ou  impositions  publiques  ou  particulières. 

Art.  8. 

Sera  permis  d'établir  dans  les  principaux  porls  des  consuls,  lesquels  au- 
ront le  pouvoir,  en  vertu  du  présent  traité,  de  juger  de  tous  différends 
chrils  et  criminels  qui  surviendront  entre  les  Moscovites  et  Russiens  ac- 
tuellement employés  audit  commerce. 


V 


M.    BALUZE 


ENYOYÉ     EXTRAORDINAIRE  —  PREMIÈRE    MISSION 


1702-1704 


Kerre  I"  commençait  à  devenir  Pierre  le  Grand.  Reprenant,  mais 
avec  pliîs  d'énergie  et  de  bonheur,  les  plans  de  Sophie  et  de  Galit- 
syne  contre  les  musulmans,  il  conquérait  Azof  en  1696,  faisait  une 
entrée  triomphale,  à  la  romaine,  dans  Moscou,  et,  à  Varsovie,  le 
nom  du  Tsar  fut  acclamé  par  le  peuple.  Il  travaillait  énergiquement 
à  civiliser  son  empire.  En  1697  *,  il  accomplissait  son  premier 
voyage  en  Occident,  visitait  la  Hollande  et  y  travaillait  comme  con- 
structeur de  navires,  passait  en  Angleterre  et  s'y  entretenait  avec 
Guillaume  III,  se  rendait  à  Vienne  et  détournait  Léopold  de  faire  la 
paix  avec  les  Turcs.  Dans  ce  premier  voyage,  il  ne  vint  pas  en  France. 
Ses  attaques  contre  les  Ottomans  avaient  trop  contrarié  notre  poli- 
tique, et  Pierre  n'était  pas  encore  assez  illustre  et  puissant  pour  que 
Louis  XIV  pût  passer  sur  ce  grief.  En  outre,  on  pouvait  attribuer,  en 
partie,  à  l'influence  russe  l'échec  de  la  candidature  de  Contî  au  trône 
de  Pologne.  Ce  prince  avait  été  élu  en  juin  1697  sur  le  champ  de 
Wola;  mais  son  rival,  Auguste  de  Saxe,  avait  profité  de  son  absence 
pour  s'installer  à  Varsovie.  D'autre  part,  «  Tanimosité  »  contre  les 
Français,  signalée  par  Keller,  subsistait  parmi  les  Russes.  Ils  nous 
trouvaient,  ils  allaient  nous  trouver  partout  sur  le  chemin  de  leurs 


1.  A  cette  date  se  rapporte  aussi  le  voyage  du  boiar  Boris  Pétrovitch  Ghérémë- 
tief  (1697-1699)  à  Cracovie,  Venise,  Rome  et  Malte,  dont  le  Journal  de  voyage  a 
été  public  en  1859  dans  la  Bibliothèque  russe  et  polonaise  (pour  la  première  fois 
en  1T73,  dans  Y  Ancienne  Bibliothèque  russe  de  No?ikof). 
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avec  moi,  et  que  je  ne  vois  pas  qu'il  continue  dans  les  mêmes  dispositions, 
il  seroit  très  inutile  que  vous  fissiez  un  plus  long  séjour  à  Moscou. 

Rien  ne  vous  doit  obliger  aussi  à  suivre  ce  prince  à  Tarmée  :  aussi  mon 
intention  est  que  vous  ne  perdiez  point  de  temps  à  revenir  en  Pologne  où 
vous  continuerez,  comme  vous  faisiez  auparavant,  à  me  rendre  compte  de 
tout  ce  que  vous  apprendrez  qui  aura  quelque  rapport  au  bien  de  mon 
service. 

J'ai  vu,  par  le  dernier  article  de  votre  lettre,  quelques  remarques  que 
TOUS  me  faites  sur  l'état  de  la  Moscovie  et  sur  les  forces  du  Czar;  j'en  at- 
tends une  relation  plus  détaillée  lorsque  vous  serez  dans  un  lieu  où  vous 
pourrez  me  l'envoyer  sans  rien  craindre  pour  la  sûreté  de  vos  lettres. 


Sire, 


H.    BALDZE  AU   ROI 

Moscou,  5  décembre  1703  '. 


J'ai  eu  l'honneur  de  faire  mon  compliment  au  Czar  sur  son  retour.  11 
l'a  reçu  dans  sa  chaise  à  la  comédie.  Il  n'y  en  avoit  qu'une  entre  elle  et 
celle  qu'il  m'a  fait  donner.  Il  m'a  demandé  si  je  ne  me  suis  pas  bien  ennuyé 
pendant  mon  séjour  en  cette  ville,  et  si  j'y  avois  eu  mes  commodités.  Il  y 
a  eu  deux  comédies,  une  allemande  et  l'autre  russienne.  La  salle  est  de 
bois,  mais  grande,  les  loges  assez  bien  disposées  et  le  théâtre  assez  profond. 
H.  de  Golowin  a  été  mon  introducteur  auprès  du  Czar.  Il  me  dit  après  la 
comédie  que  ce  prince  vouloit  me  parler  lui-môme  et  qu'il  m'avertiroitdu 
jour  et  de  l'heure. 

On  me  fait  beaucoup  de  caresses,  M.  Alexandre,  favori  du  Czar,  m'in- 
vita jeudi  27  novembre  à  un  repas  qu'il  a  donné  dans  une  de  ses  maisons 
de  campagne  à  deux  lieues  et  demie  d'ici.  Il  m'y  a  fait  toutes  les  honnê- 
tetés imaginables;  tous  les  convives  ont  eu  la  liberté  de  boire  tant  et  si 
peu  qu'il  leur  a  plu. 


M.    BALUZE   AU   ROI  ' 

[Lettre  sans  date.] 

Sire, 

Post-Scriptum. 

M.  de  Golowin  vient  de  m'envoyer  faire  des  excuses  Je  ce  qu'il  n'avoit 
pn  recevoir  la  visite  que  je  voulois  lui  rendre. 

i.  A.  E.  Ruisie,  t.  II,  pièce  62. 
2.  A.  E.  Russie,  t.  II,  pièce  63. 


108  M.    BALUZE,   PREMIÈRE   MISSION,    1702-i704. 

petit  carrosse  sur  on  traîneau  à  deux  cheyanx.  Le  prince  s'est  rendu  chez 
son  ministre.  D  m'a  dit  de  sa  propre  bouche  ce  que  son  ministre  m'avoit 
dit  quelque  temps  auparavant,  sur  l'établissement  d'un  commerce  avec  la 
France  par  la  mer  Méditerranée,  par  le  canal  de  Gonstantinople,  par  la 
merdeZabaque^et  par  Azof,  me  le  faisant  plus  considérable  et  plus  avan- 
tageux que  celui  d'Arkangel  :  après  quoi  il  m'a  remis  lui-même  entre  mes 
mains  sa  réponse  à  la  lettre  dont  Votre  Majesté  m'avoit  fait  l'honneur  de 
me  charger  pour  lui.  Au  sortir  du  cabinet,  M.  Golowin  m'a  dit  que  l'on  me 
porteroit  le  présent  du  Gzar  en  sols,  et  ayant  fait  apporter  et  fait  remplir 
trois  verres  avec  du  vin,  sur  une  soucoupe,  il  en  a  présenté  un  au  Gzar, 
l'autre  à  moi,  et  il  a  pris  le  troisième  pour  lui.  Le  prince  m'a  porté  la 
santé  de  Votre  Majesté  ;  son  ministre  et  moi  avons  bu  celle  de  Votre  Majesté 
et  du  Gzar  pour  marquer  l'espérance  d'une  union  d'amitié  pour  l'avenir 
entre  nos  maîtres. 

J'ai  rendu  depuis  ma  visite  de  congé  à  M.  Golowin  ;  il  me  l'a  rendue  et 
donné  un  passeport,  une  lettre  pour  M.  Mazepa'et  les  voitures,  auxquelles 
il  a  joint  les  ordres  de  me  faire  bien  recevoir  et  régaler  partout  :  ce  qui  a 
été  fait. 


1.  Sabasch  ou  Zaàache  est  un  des  anciens  noms  de  la  mer  d*Azof,  dont  on 
des  golfes,  celiji  de  Touest,  porte  d^ailleurs  le  nom  de  Sivasch  on  mer  Putride. 

2.  Le  célèbre  hetman  des  Kosaks  du  Dnieper. 


VII 


M.   LAVIE 


CHARGÉ   d'une   MISSION,    PUIS    CONSUL 


1715-1724 


Si  ron  ne  r^ossissait  pas  à  conclure  une  alliance  avec  la  Russie, 
on  continuait  en  France  à  se  préoccuper  du  commerce  avec  ce  pays, 
ainsi  qfx'en  témoigne  un  curieux  Mémoire  de  171 2  S  où  il  est  ques- 
tion de  fonder  une  compagnie  de  commerce  privilégiée. 

M.  de  Levisson  ou  Leviston  fut  désigné  pour  une  mission  en  Rus- 
sie par  lettre  du  25  décembre  1713.  Il  devait  partir  avec  Lefort  *,  con- 
seiUer  de  commerce  du  Tsar.  Il  était  chargé  de  renseigner  le  Roi  sur 
le  commerce  et  les  ressources  de  la  Russie  et  sur  la  politique  du  Tsar. 

M.  de  Levisson  ne  fit  pas  ce  voyage  ;  il  ne  reçut  pas  d'Instruction. 
Nous  n'avons  que  cette  lettre  de  Pontchartrain ,  du  "lo  décembre 
1713  : 

M.  DE  PONTCBARTRAIN  A  X.   AMELOT 

Versailles,  25  décembre  1713  '. 

Le  Roi  ayant  résolu,  Monsieur,  d'envoyer  une  personne  de  confiance  en 
Moscovie  pour  y  prendre  une  parfaite  connoissance  de  l'état  et  du  commerce 
^^  pays,  c'est  donc  le  sieur  de  Levisson  qui  vous  remettra  cette  lettre.  Il 

*•  Pablié  dans  Soc.  imp,  d*hist.  de  Russie,  t.  XXXIV,  pp.  94  et  suiv. 

î-  Neveu  du  célèbre  général  et  amiral  Lefort,  qui  était  mort  en  1699.  Voyez 
JwEiiïPoggKLT,  oavrage  cité,  t.  II,  pp.  5U  et  suiv.  —  Par  lettre  du  16  janvier  1716, 
pTsar  au  Roi,  Pierre  accréditait  auprès  de  Louis  XIV  Lefort  en  qualité  d'agent, 
Utéponse  du  Roi  est  du  20  mai.  A,  E,  Riissie,  Supplément ^  t.  I«r,  pièce  qui  pré- 
^  la  pièce  14. 

3-  4.  E.  Rusne,  t.  VI,  fol.  47. 
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M.  Thug.  Mais  aucune  instruction  n'existe,  non  plus  que  de  corres- 
pondance, et  la  mission  ne  paratt^pas  avoir  eu  lieu. 

Parmi  les  faits  indiquant  une  tendance  à  plus  de  sympathie  mu- 
tuelle entre  les  deux  pays,  nous  voyons  encore  que  le  Roi  accueille 
une  demande  du  Tsar  pour  faire  entrer  vingt  jeunes  gentilshommes 
russes  dans  les  gardes-marine  de  France.  Cela  résulte  d'une  lettre  du 
conseiller  de  commerce  Lefort  à  la  date  du  il  février  1717  ^ 

Lavie  parait,  dans  la  suite,  s'être  assez  mal  conduit  et  aussi  avoir 
contracté  beaucoup  de  dettes.  En  mai  172a,  le  duc  d'Orléans  avait  dé- 
cidé son  rappel  :  il  en  est  encore  question  dans  les  dépêches  d'août 
et  septembre  1723  '  ;  le  seul  obstacle  à  la  réalisation  de  cette  mesure, 
c'est  rembarras  où  Ton  était  de  payer  ces  dettes.  Campredon  an- 
nonce, le  5  mai  1725*,  qu'elles  «  augmentent  par  ce  retardement,  et  que 
depuis  que  le  sieur  Lavie  n'a  plus  d'emploi,  il  mène  une  vie  tout  à 
fait  indigne,  s'étant  associé  au  duc  de  Senty,  l'ennemi  le  plus  enve- 
nimé que  la  France  puisse  avoir  dans  les  pays  étrangers,  et  peut- 
être  le  plus  grand  scélérat  qu'il  y  ait  sur  la  terre.  Lavie  loge  avec  cet 
homme,  et  sa  maison,  qui  est  vis-à-vis  du  palais  de  la  Gzarine,  est  un 
lieu  public  de  débauches,  où  le  fils  du  baron  Schleinitz  va  concerter 
ses  nouvelles  ». 

Depuis  lors,  on  n'entend  plus  parler  de  Lavie. 


1.  Soc.  imp.  datait,  de  Russie ^  t.  XXXIV,  pp.  116-117.  —  Quelques-uns  de  ces 
noms,  comme  Jëiébtsof,  Miloslayski,  Yolkonski,  Rimski-Korsakofi  Polianski,  Mordvi- 
nof,  lonssoupof,  Kikine,  Soitykof,  Biëlosselski,  Bariatinaki,  comptent  parmi  les 
phis  illustres  de  la  noblesse  et  tie  Thistoire  russe. 

S.  Société  impériale  d'hisU  de  Russie,  t.  LU,  pp.  102-105. 

3.  llHd.,  t.  LVni,  p.  293. 
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ressée  à  sa  gloire  et  qu'étant  dépositaire  de  l'autorité  du  Roi 
pendant  la  minorité  de  Sa  Majesté,  elle  n'oubliera  rien  pour 
contribuer  de  tout  son  pouvoir  à  établir  une  parfaite  intelligence 
et  une  sincère  amitié  entre  elle  et  ce  prince  ;  et  que  Son  Altesse 
Royale  profitera  avec  beaucoup  de  plaisir  de  l'occasion  de  son 
voyage  à  Paris  poiflr  lui  faire  connoltre,  encore  plus  particulière- 
ment, quels  sont  ses  véritables  sentiments  pour  lui,  et  combien 
elle  désire  de  lui  en  donner  des  marques  qui  répondent  à  la 
haute  estime  qu'elle  a  pour  ce  prince  qui  s'est  acquis  autant  de 
gloire.  Elle  permet  au  sieur  de  Liboy  d'ajouter  à  ces  assurances 
les  expressions  qu'il  croira  les  plus  propres  à  y  donner  une  nou- 
velle force,  et  elle  n'a  rien  à  ajouter  aux  ordres  contenus  dans 
l'Instruction  du  Roi,  qu'elle  lui  fera  remettre,  sur  la  manière  de 
remplir  la  commission  que  Sa  Majesté  lui  a  confiée. 

Fait  A  Paris,  le  6  avril  1717. 


188  LE  MARÉCHAL   DE  TESSÉ,    17i7. 

dans  la  loge  du  conderge  des  Tuileries,  et,  là,  renouvela  ses  mstances 
de  telle  sorte  qne  le  Régent  promit  que  les  négociations,  commencées 
à  la  Haye  et  poursuivies  à  Paris,  se  continueraient  en  Hollande  ^ 

Ici  donc  se  termine  le  rôle  du  maréchal  de  Tessé  dans  les  affaires 
de  Russie. 

En  1724,  nous  le  retrouvons  ambassadeur  auprès  de  Philippe  Y '. 
Il  mourut  Tannée  suivante  '. 


4 .  BxjVAT,  Journal  de  la  Régence, 

2.  Paul  db  Raynal,  le  Mariage  d'un  Roi, 

3.  Ses  Mémoires  et  Lettres  ont  été  publiés  par  Grimoard,  2  vol.  in-8%  Paris,  1806. 
Récemment,  d'autres  lettres  de  Tessé  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  M">«  des  Ursins, 
à  M™e  de  MaintenoD,  à  Pontchartrain,  ont  été  publiées  par  M.  le  comte  db  Ram- 
BUTBAU.  (Paris,  Lévy,  1888,  un  vol.  in-8'). 


XI 


LE  MARQUIS  DE   CHATEAUNEUF 

AMBASSADEUR    EN    HOLLANDE 
NÉGOCIATEUR    DU    TRAITÉ    d'aMSTERDAM    AVEC    LA    RUSSIE 


1717 


Les  négociations  dont  Pierre  le  Grand  avait  arraché  la  promesse 
au  Régent 'eurent  lieu  à  Amsterdam;  elles  furent  conduites  par 
M.  deChâteauneuf,  pour  la  France  ;  par  Golovkine,  chancelier  du  Tsar, 
Chafirof,  vice-chancelier,  et  Boris  Kourakine,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, pour  la  Russie;  par  le  baron  de  Knyphausen,  pour  la  Prusse. 
Elles  aboutirent,  le  15  août  1717,  au  traité  d'Amsterdam,  le  premier 
traité  régulier  qui  ait  été  conclu  entre  la  France  et  la  Russie.  Il  peut 
se  résumer  en  ces  termes  : 

io  Amitié  et  alliance  entre  le  Roi  et  le  Czar; 

2*^  Garantie  de  la  paix  d'Utrecht  et  garantie  de  la  fSiix  éventuelle  du 
Nord; 

30  Au  point  de  vue  commercial,  la  France  aura  le  traitement  de  la 
nation  la  plus  favorisée;  dans  le  délai  de  huit  mois,  il  sera  nommé 
des  commissaires  pour  la  rédaction  du  traité  de  commerce. 

4**  Les  alliances  antérieures  sont  réservées  de  part  et  d'autre,  la 
France  réservant  celle  qu'elle  avait  alors  avec  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 

Les  articles  séparés  ou  secrets  comportaient  en  substance  : 

1°  Ligue  défensive,  dont  les  voies  et  moyens  seront  déterminés 
ultérieurement  ; 

^^  Médiation  de  la  France  admise  pai*  la  Russie  et  la  Prusse  pour 
la  paix  du  Nord,  mais  sans  qu'aucun  moyen  coercitif  soit  indiqué  ; 
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gloise  qui  louchera  à  Helvœlsluys*  pour  prendre  en  môme  temps 
le  baron  de  Goertz^  si  les  États-Généraux  y  consentent,  ou  que, 
s'ils  en  font  quelque  difficulté,  ils  seront  priés  de  fréter  un  bâti- 
ment pour  le  transporter  au  même  lieu  aux  dépens  du  roi  de  la 
Grand  e-Bretagne . 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  République,  voulant  ménager  les 
dispositions  favorables  que  le  roi  de  Suède  a  fait  paroltre  à  son 
égard,  se  chargera  elle-même  de  lui  renvoyer  son  ministre,  et 
qu'il  ne  sera  pas  traité  comme  prisonnier  en  cette  occasion.  Vous 
pouvez  même  faire  cette  insinuation  à  ceux  dont  vous  connoissez 
les  bonnes  intentions  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  paroisse  que  vous 
témoigniez  aucun  empressement  de  faire  prendre  à  la  Répu- 
blique des  résolutions  cwitraires  à  ce  que  le  roi  d'Angleterre 
pourroit  exiger  d'elle  en  cette  occasion,  et  c'est  à  elle  à  faire  les 
réflexions  qui  conviennent  à  ses  intérêts  dans  une  donjoncture  où 
elle  peut,  par  quelques  égards  employés  à  propos,  achever 
d'effacer  le  ressentiment  que  le  roi  de  Suède  pourroit  conserver 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Hollande  à  l'égard  de  l'un  de  ses  mi- 
nistres. 


i.  Helvoetsluis,  port  hollandais,  sur  la  côte  sud  de  Tile  Voorne,  à  28  kilomètres 
sud-ouest  de  Rotterdam. 

2.  Gœrtz  avait  étë  également  arrêté  en  Hollande  sur  les  instances  du  roi  George. 
—  Geffroy,  ibid.,  pp.  292  et  suiv. 


XII 


M.    DE  CAMPREDON 

MINISTRE  DU  ROI  EN  SUÈDE,  SE  RENDANT  EN  RUSSIE  EN  QUALITÉ 
DE  MINISTRE  PLÉNIPOTENTIAIRE  DU  ROI  AUPRÈS  DU  CZAR, 
POUR  EXERCER  LA  MÉDIATION  DANS  LA  PAIX  DU  NORD. 


1721 


Après  la  conclusion  du  traité  d'Amsterdam,  on  put  croire  que  les 
cours  de  France  et  de  Russie  accréditeraient  Tune  chez  Tautre  des 
ambassadeurs  en  résidence  permanente  :  ce  qui  n'avait  pas  encore  eu 
lieu  depuis  le  début  de  leurs  relations. 

En  1718,  nous  trouvons  à  Paris  le  baron  de  SchleinitzS  envoyé  du 
Tsar.  De  notre  côté,  M.  de  Verton*,  pourvu  d'une  charge  de  maître 
d'hôtel  du  Roi,  fut  désigné,  la  même  année,  pour  occuper  le  même 

1.  Le  baron  de  Schleinitz  avait  séjourné,  de  la  fin  de  1714  à  octobre  1717,  à  Brans> 
wick,  attendant  yainement  que  les  plénipotentiaires  de  Suède  parussent  au  congés 
que  l'Empereur  Charles  VI  y  avait  convoqué  sous  sa  médiation.  Schleinitz  fut 
ensuite  accrédité  par  lettre  du  20  août  1717,  du  Tsar  au  Roi.  —  Rappelé  le  30  août 
1720,  il  obtint  de  rester  jusqu^en  1721.  —  Voyez  ci-dessous,  p.  218,  note  2,  et  p.  247. 

2.  Saint-Simon  (année  1717,  chap.  xvi)  :  «  Verton  était  un  garçon  d'esprit,  fort 
d'un  certain  monde,  homme  de  bonne  chère  et  de  grand  jeu,  qui  fit  servir  le  Czar 
[pendant  son  séjour  à  Paris]  avec  tant  d'ordre  et  sut  si  bien  se  conduire  que  le  Czar 
le  prit  en  singulière  amitié,  ainsi  que  toute  sa  suite.  »  Pierre  avait  demandé  qu'on 
le  nommât  comme  envoyé  auprès  de  lui,  et  Saint-Simon  critique  «  notre  indiffé- 
rence, qui  alla  jusqu'à  ne  lui  envoyer  ni  Verton  ni  personne  de  la  part  du  Roi  ». 
La  pièce  6  de  A.  E.  Russie ^  Supplément,  t.  I"',  mentionne  les  pièces  suivantes  rela- 
tives à  Verton  :  —  «  5  septembre  1722,  lettre  de  M.  de  Verton  au  cardinal  Dubois 
au  sujet  de  son  départ  pour  Pétersbourg.  Il  y  a  plusieurs  actes  par  devant  notaires 
pour  domestiques  au  sieur  Verton,  nommé  envoyé  extraordinaire  en  Russie.  On 
croit  qu'il  n'y  fut  pas.  »  —  C'est  même  sûr.  —  u  Placet  du  sieur  Verton,  du  23  dé> 
cembre  1722,  pour  être  payé  de  ses  appointements  en  qualité  d'envoyé  du  Roi  près 
du  Czar.  n 
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ferait  accepter  ces  propositions  aux  Suédois,  et  fondait  de  grandes 
espérances  sur  sa  médiation.  Un  jour  qu*il  Tavait  invité  à  assister  au 
lancement  du  vaisseau  le  Pacifique^  il  lui  fit  remarquer  le  nom  donné 
à  ce  navire  et  pria  Campredon  de  faire  finir  la  guerre  promptement. 
«  Sur  quoi  U  m'embrassa,  et  j'eus  Thonneur  de  lui  baiser  deux  ou  trois 
fois  la  main  \  ce  qui  lui  fit  plaisir  et  m'attira  beaucoup  de  gracieusetés 
de  ses  ministres.  »  Pourtant,  lorsque  Campredon  proposa  encore  aux 
ministres  russes  de  se  contenter  du  littoral  depuis  Kexholm  jusqu'à 
la  rivière  de  Narva,  leur  «  citant  des  exemples  de  générosité,  et  de 
caducité  des  traités  arrachés  par  la  force», —  «  ces  messieurs  se  mi- 
rent à  rire  à  gorge  déployée  et  me  demandèrent  si  je  parlois 
sérieusement^  ». 

Campredon  dut  se  rendre  en  Suède,  porteur  de  ces  conditions  si 
dures;  mais  la  Suède  était  épuisée  d'hommes  et  d'argent,  n'espérait 
plus  aucun  secours  de  la  flotte  anglaise,  et,  le  30  août  (10  septembre) 
1721,  fut  signé  le  traité  de  Nystad,  qui  garantissait  à  Pierre  le  Grand 
la  presque  totalité  de  ses  conquêtes. 


1.  Campredon  à  Tarchevèqua  de  Cambrai,  Pétersbourg,  22  mars  1721, 
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M.  DE  CAMPREDON 


MINISTRE    PLÉNIPOTENTIAIRE    EN    RUSSIE 


1721-1726 


La  lettre  du  25  août  1721,  de  rarchevôque  de  Cambrai  à  Cam- 
predon,  peut  être  considérée  comme  une  Instruction.  Elle  comprend 
deux  parties.  La  première  est  relative  aux  faits  que  nous  connaissons 
déjà,  c'est-à-dire  aux  négociations  de  Nystad  :  en  outre,  Dubois  fait 
connaître  à  M.  de  Gampredon  que  l'intention  du  Roi  est  qu'après  la 
paix  il  reprenne  son  poste  à  Stockholm  ;  que  c*est  le  sieur  de  Yerton 
qui  doit  passer  auprès  du  Tsar,  mais  que  ce  ministre  ne  doit  rien 
faire  sans  prendre  les  avis  de  M.  de  Gampredon.  Dans  la  seconde 
partie,  qui  est  celle  qui  nous  intéresse  surtout  en  ce  moment,  Dubois 
trace  la  conduite  à  suivre  pour  le  cas  où  les  circonstances  oblige- 
raient M.  de  Gampredon  à  se  rendre  de  nouveau  à  Saint-Pétersbourg. 
C'est  ce  qui  arriva;  car  la  mission  de  M. de  Yerton  n'eut  pas  lieu'  et 
M.  de  Gampredon  s'installa  auprès  du  Tsar  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Voici  cette  Instruction  : 


LE   CARDINAL  DUBOIS   A   M.    DE  CAMPREDON.  —  PARIS,    25   AOUT   1721" 

Je  vous  ai  accusé  le  4  de  ce  mois,  Monsieur,  la  réception  de 
vos  lettres  du  9  et  du  16  juillet;  celles  du  19,  du  23  et  du  30 

1.  Comme  nous  avons  tu  ci-dessus,  pp.  i97,  198,  220. 

2.  A.  E,  Suède,  t.  CL,  fol.  310. 
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*'t.  L^.'  a:f.irj«r,  pfi^Kînin.'iire'?  de  ce  mariaire  î'uren*.  signés  ù  Madrid,  par  le  duc 
d«!  S.'urr  Simon.  1';  2»  noveniSre  1721,  tu  .'itint-Simon  fit  le  lendemain  la  demande 
hîU*.t»-i\^.  fi",  la  rniin  de  1  intante    ijrée  de  trois  ansi   pour  le  Roi  de  France. 


XIV 


M.  MAGNAN 


CHARGÉ    d'affaires 


1726-1733 


e  11  juin  1726,  le  duc  de  Bourbon  était  destitué  et  exilé  par 
Louis  XV.  Celui-ci  lui  donnait  pour  successeur  le  cardinal  de  Fleury, 
dont  Boris  Kourakine  écrivait  avec  joie  à  sa  cour  qu'il  était  «  uni- 
quement dévoué  aux  intérêts  français  et  ne  recevait  pas  de  pension 
de  TAngleterre  ». 

L'arrivée  de  Fleury  aux  affiiires  rassura  tout  le  monde.  Il  déclarait 
•  à  Kourakine  que  les  Français  n'attaqueraient  pas  l'Empereur  les  pre- 
miers. Bien  que  les  Espagnols  fussent  entrés  en  campagne,  il  réussit, 
le  31  mai  1727,  à  assurer  la  paix  européenne,  en  faisant  signer  les 
préliminaires  de  Paris.  La  Russie  prit  part  au  congrès  de  Soissons*, 
qui  s'ouvrit  le  14  juin  1728.  Elle  y  fut  représentée  par  le  comle 
Alexandre  Golovkine  *,  qui  précédemment  avait  été  désigné  pour  les 
fonctions  d'ambassadeur  à  Paris  (1723).  Ce  congrès  aboutit  à  la  paci- 
fication générale. 

Pendant  cette  période  furent  accrédités  en  France,  de  la  part  de  la 
Russie  :  le  prince  Alexandre  Kourakine*,  par  lettre  de  Pierre  II*,  du 

1.  La  correspondance  de  M.  Magnan  comprend  les  tomes  XX  à  XXYIl  de  A.E. 
Russie.  —  Celle  des  années  1726  et  1727  a  été  publiée,  en  partie,  dans  le  t.  LXIV 
de  la  Soc.  imp.  dliist.  de  Russie.  —  Fragments  dans  la  Cour  de  Russie  il  y  a  cent  ans. 

2.  Ce  congrès  devait  d'abord  se  tenir  ù  Cambrai. 

3.  La  lettre  de  créance,  du  Tsar  Pierre  II  au  Roi,  est  du  15  avril  1728.  — 
Alexandre  Gavrilovitch  Golovkine  était  fils  du  chancelier  Gabriel  Golovkine.  Sur 
son  ambassade  en  France,  voy.  Lettres  de  Dubois,  du  !•'  août,  et  de  Morville,  du 
24  décembre  1723,  dans  Soc.  imp.  d'hist.  de  Russie^  t.  LU)  ;  lettre  de  tîréance  en 
date  du  25  octobre  1723,  et  lettre  de  recréance  en  date  du  24  mars  1724. 

4.  Son  père,  Boris  Kourakine,  mourut  le  17  octobre  (6  octobre)  1727. 

5.  Catherine  1'^  était  morte  le  17  mai  (6  mai)  1727. 
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M.    DE   CHÂU VELIN  A  M.   DE  LESTANG. 

Fontainebleau,  4  novembre  1734  *. 

J'ai  lieu  de  croire,  par  ce  qui  m'est  revenu,  que  vous  avez  peut-être  trouvé 
publique  à  votre  arrivée  la  vraie  mission  de  qtli  vous  savez  '.  Si  cela  étoit, 
vous  auriez  sans  doute  pris  le  parti  de  le  voir;  sinon  il  aura  fallu  vous 
renfermer  dans  les  ménagements  que  je  vous  ai  prescrits  avant  votre  dé- 
part. Dans  le  premier  cas,  vous  ferez  bien  de  lui  communiquer  ce  que  je 
vous  écris.  S'il  n'étoit  point  connu,  il  seroit  à  souhaiter  que  vous  pussiez 
lui  dire  à  l'oreille  que  nous  sommes  inquiets  de  voir  son  voyage  se  pro- 
longer; mais  surtout  conduisez-vous  dans  ce  dernier  cas  avec  la  plus 
grande  circonspection. 


M.    nClL  AU   CARDINAL  DE  FLEURY '. 

Pétersboarg,  10  décembre  1734. 

Votre  Éminence  aura  la  grâce  de  me  plaindre  plutôt  que  de  m'accuser 
d'une  négociation  dont  je  ne  saurois  nommer  la  qualité.  Je  crois  le  sieur 
de  Rernardoni  assez  juste  et  raisonnable  pour  lui  commettre  qu'il  plaidât 
ma  cause  devant  Votre  Éminence.  Je  ne  parle  pas  du  mérite,  puisque,  par 
malheur,  je  n'en  ai  pas  pu  trouver  dans  cette  affaire  ;  il  n'y  a  que  mon  in- 
nocence dont  je  voudrois  bien  faire  convaincre  Votre  Éminence.  Mes  plain- 
tes et  malheurs  sont  les  mêmes  que  ceux  de  M.  de  Bernardoni.  Enfin, 
Monseigneur,  la  droiture  et  la  justice  très  connue  de  Votre  Éminence  me 
font  espérer  qu'elle  ne  me  donnera  pas  la  faute  où  je  n'en  ai  point. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

C.-W.  Heil. 


M.   HEIL  A  MONSEIGNEUR    LE   GARDE  DES  SCEAUX. 

Pétersboarg,  10  décembre  1734  *. 

Je  n'oserois  pas  comparoltre  par  celle-ci  devant  Votre  Excellence  si  je 
ne  comptois  pas  sur  la  droiture  et  foi  de  M.  de  Bernardoni,  lequel,  à  ce 
que  j'espère,  ne  refusera  pas  de  me  rendre  la  justice  et  le  témoignage  que 
je  crois  mériter.  Je  n'ai  rien  ménagé  pour  soutenir  la  vérité  et  il  ne  m'a 

1.  A.  E.  Russie,  t.  XXVIII,  fol.  150.  —  «  Billet  séparé  de  la  lettre  écrite  à  M.  Le»- 
tang,  ledit  jour  4  novembre  1734.  » 

2.  La  mission  de  Bernardoni. 

d.  A,  E.  Russie,  t.  XXVIII,  fol.  160. 
4.  A,  E.  Russie,  t.  XXVIII,  fol.  171. 
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pied  de  ce  qui  vous  a  été  remis  par  la  Porte  à  la  fin  du  mois  d'aoûts  II  faut 
se  borner  à  souhaiter  que  vous  puissiez  tenir  l'affaire  en  suspens,  de  sorte 
qu'il  y  ait  encore  lieu  de  déterminer  les  Turcs  à  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Si  nous  ne  réussissons  pas  à  ce  que  nous  avons  entrepris  à  Péters- 
bourg,  j'aurai  attention  à  vous  instruire  dans  le  moment  où  nous  saurons 
à  quoi  nous  en  tenir  de  ce  côté-là.  An  surplus,  conformez-vous  à  resprit 
que  vous  aurez  remarqué  dans  cette  même  lettre  du  4  o  et  dans  la  un  de 
celle  du  13  du  même  mois. 

Je  ne  doute  [pas  que  Ton  ne  distribue  où  vous  êtes  un  projet  de  traité 
avec  la  Russie,  très  différent  de  ce  que  nous  pourrions  faire  avec  la  Gzarine. 
On  a  eu  soin  d'y  insérer  tout  ce  qui  peut  aliéner  la  Porte  de  nous.  C'est 
une  suite  de  suppositions  et  inventions  de  la  cour  de  Vienne.  Vous  ferez 
bien  d'y  répondre  convenablement. 


M.   DE  LESTANG   A  M.   DE  CUAUVEUN 

Pôtenboarg,  7  décembre  1734  *. 

M.  MuUer  partit  vendredi,^  après  avoir  reçu  de  M.  Ostermann  de  grands 
éloges  sur  ses  talents  et  beaucoup  de  politesses;  ce  ministre  s'est  expliqué 
avec  lui  sur  l'impossibilité  de  rien  faire  par  [rapport  à  la  liberté  de  M.  de 
Monti. 


1.  La  Porte  demandait  un  traité  formel  d'alliance  avec  le  Roi.  Villeneuve  Tavait 
déjà  propose  à  son  gouvernement,  dans  sa  dépêche  du  5  novembre  1733,  et  le 
Conseil  du  Roi,  sous  Tinfluence  surtout  de  Fleury,  l'avait  repoussé.  Or  le  renégat 
Bonneval  lui-même  conseillait  à  La  Porte  de  ne  pas  agir  sans  cette  garantie. 

2.  A.  E.  Russie,  t.  XXVIII,  fol.  478. 

3.  Bornardoni  partit  le  3  décembre. 


XVII 


M,   FONTON  DE  LESTANG 

ENVOYÉ  EN  MISSION  A  PÉTEBSBOURG  POUR  NÉGOCIER 

LE   RAPATRIEMENT    DE   NOS    TROUPES 

FAITES    PRISONNIÈRES    A    DANTZIG    PAR    L*ARMÉE    RUSSE 


1734-1735 


Reprenons  la  suite  des  événements  à  partir  de  la  capitulation  de 
Dantzick,  le  9  juillet  1734. 

La  capitulation  accordée  à  la  garnison  française  de  Weichsel- 
mûnde  (23  juin)  avait  été  violée,  et  la  déclaration  suivante  indique 
la  raison  ou  le  prétexte  de  cette  violation. 

DÉCLARATION  DE  LA  COUR  DE  RUSSIE,  DONNÉE  A  M.  DB  LAMOTTE,  COMMANDANT  LES 
TROUPES  PRANÇOISKS  PRISES  PAR  CAPITULATION  SOUS  LE  FORT  DE  WECHSEL* 
MftNDE.   — 6  JUILLET   i734*. 

Les  troupes  françoises  employées  par  la  France  au  secours  de  la  ville  de 
Dantzick  ayant  été  réduites  par  les  armes  de  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes 
les  Russies  à  la  nécessité  de  se  rendre  par  accord  en  vertu  duquel  elles  se- 
roient  transportées  dans  un  des  ports  de  la  mer  Baltique  où  elles  pourroient 
être  aisément  embarquées  sur  des  vaisseaux  françois  ou  sur  des  vaisseaux 
marchands,  Sa  Majesté  déclare  que  son  intention  n'a  pas  été,  et  n'est  pas 
encore,  d'enfreindre  en  aucune  manière  la  capitulation  accordée  aux  sus- 
dites troupes  ;  mais  l'escadre  françoise  occupée  dans  la  mer  Baltique  ayant 
cependant  : 

\^  Sans  qu'il  y  ait  eu  aucune  déclaration  de  guerre  entre  la  Russie  et  la 
France,  attaqué  et  pris  en  pleine  mer  un  pacquet-boat  et  deux  galiotes 
et  en  dernier  lieu  une  frégate  russienne',  fait  prisonnier  et  emmené  avec 

1.  A.  E,  Russie,  t.  XXVIII,  fol.  24. 

2.  Le  Mittau, 


XVIII 


LE  COMTE  DE  LALLY-TOLLENDAL 


CHARGÉ    D*UNE    MISSION  SECRÈTE 


i737-i738 


Depuis  le  départ  de  M.  Fonton  de  Lestang,  nous  n'avions  plus 
aucun  représentant  en  Russie.  C'était  H.  3ewart,  résident  de  Hol- 
lande à  Pétersbourg,  qui  s'occupa,  sans  succès,  après  M.  de  Lestang, 
de  la  mise  en  liberté  de  Monti.  Dès  1736,  les  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur et  du  roi  de  Prusse  en  Russie  renseignaient  les  ambassadeurs 
du  Roi  à  Vienne  et  à  Berlin,  le  marcpiis  de  Mirepoix  et  le  marquis  de 
La  Ghétardie,  sur  la  politique  et  la  cour  de  la  Tsarine.  Ceux-ci  trans- 
mettaient à  YersaUles  les  renseignements  qu'ils  recueillaient.  Quel- 
ques lettres  furent  encore  échangées  pendant  les  années  1736, 1737 
et  1738,  entre  le  cardinal  de  Fleury  et  le  comte  Ostermann.  Biren, 
qui  alTectait  de  bonnes  intentions  pour  la  France,  avait  promis  à 
M.  de  Lestang,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  d'entretenir  avec  lui,  après 
son  départ  de  Russie,  une  correspondance  suivie  ;  mais  cette  pro- 
messe ne  fut  pas  tenue. 

LallyS  capitaine  de  grenadiers,  s'était  signalé  aux  sièges  de  Kehl 
et  de  Philippsbourg.  Dans  sa  haine  d'Irlandais  et  d'émigré  contre  la 
maison  de  Hanovre,  il  rêvait  l'abandon  de  l'alliance  anglaise  par  la 
France  et  un  rapprochement  sincère  avec  la  Russie.  Il  avait  eu  de 
fréquentes  entrevues  avec  Belle-Isle',  Chavigny ',  Amelot^etle  cardinal 

1.  C'est  le  célèbre  Lally-Tollendal  qui  devait  être  le  héros  malheureux  de  dos 
guerres  de  l'Inde.  ~  Voyez  sur  cette  mission,  T.  Ham ont,  Lally-Tollendal,  pp.  9  et  suiv. 

2.  Le  maréchal. 

3.  Théodore  de  Chavigny,  envoyé  extraordinaire  à  Copenhague  de  1737  à  1739. 

4.  Le  22  février  1737,  M.  de  Chauvelin,  qui  avait  travaillé,  parait-il,  à  sup- 
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LE   CARDINAL  DE  FLBURY  A   M.  DB  LÂLLT. 

S  octobre  1738 1. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  votre  lettre  du  2.  Je  ne  puis  entrer  encore  dans  le 
détail  de  ce  qu'elle  contient,  mais  je  vous  prie  de  vous  adresser  à  M.  AmeloL 
Quand  vous  lui  direz  des  faits,  il  vous  écoutera  et  m'en  informera. 

Je  vous  prie  d*étre  toujours  persuadé,  Monsieur,  de  la  parfaite  estime 
que  j'ai  pour  vous. 


i.  A.  E,  Russie,  t.  XXX,  fol.  310. 


INSTRUCTIONS   :    LE  TRAITÉ   DE   BRESLAU,    1742.     381 

il  paroit  qu'il  seroit  de  l'habileté  du  marquis  de  La  Ghétardie  de 
s'en  expliquer  de  manière  que  ses  représentations  pour  détour- 
ner la  Czarine  de  cette  accession  ne  tombassent  pas  sur  cet 
objet  particulier  de  la  Silésie. 

Le  marquis  de  La  Ghétardie  pourroit  faire  observer  à  la  Czarine 
qu'il  sera  de  sa  prudence  de  ne  point  précipiter  ses  résolutions  à 
cet  égard,  et  de  se  contenter  de  se  montrer  disposée  à  concourir 
à  la  garantie  des  conditions  auxquelles  la  paix  de  l'Allemagne 
pourra  être  rétablie,  en  conséquence  du  traité  de  Breslau  et  autres 
qui  interviendront  pour  cet  objet  :  d'autant  que  par  cette  précau- 
tion la  Czarine,  en  éludant  ainsi  d'entrer  dans  les  vues  où  les 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  voudroient  l'entraîner  au  préjudice 
de  ses  propres  intérêts  et  des  assurances  et  promesses  qu'elle  a 
données  au  Roi  de  se  bien  garder  de  prendre,  en  aucun  temps, 
des  engagements  contre  la  France,  se  ménageroit  par  là  les 
moyens  d'être  bien  avec  tout  le  monde  et  de  pouvoir,  lors  du  ré- 
tablissement de  la  paix  générale,  être  également  recherchée  par 
toutes  les  parties. 


Ml 
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XX 


M.   D'ALION 


MINISTRE    PLÉNIPOTENTIAIRE   —    PREMIÈRE   MISSION 


1742-1743 


M.  d'Usson  d*Alion,  qui  allait  remplacer  le  marquis  de  La  Ghé- 
tardie,  était  neveu  de  Jean-Louis  d*Usson,  marquis  de  Bonnac,  qui 
fut  ambassadeur  du  Roi  à  Constantinople,  de  1713  à  1725.  En  1724, 
son  oncle  l'envoyait  à  Moscou^  et  le  chargeait  de  traiter  avec  Gam- 
predon  de  la  médiation  dans  le  conflit  turco-russe.  M.  d'Alion  revint 
à  Gonstantinople,  en  qualité  de  commissaire  pour  les  limites  de 
Russie  et  Turquie  du  côté  de  la  Perse,  et  y  resta  même  après  le 
départ  de  son  oncle  et  Farrivée  du  vicomte  d'Andrezel.  «  Le  carac- 
tère inquiet  de  ce  jeune  homme,  dit  Saint-Priest,  donna  bien  du 
tracas  à  M.  d'Andrezel  et  contribua  peut-être  à  abréger  ses  jours.  » 
Un  peu  avant  la  mort  de  cet  ambassadeur  (26  mars  1727),  M.  d*Alion 
«  avait  cabale...  pour  être  choisi  par  la  nation  de  Gonstantinople, 
comme  chargé  des  affaires  du  Roi  »  ;  mais  Gaspard  de  Fontenu  avait 
été  désigné  pour  ce  poste,  et  M.  d'Alion  dut  s'éloigner.  On  lui  sut 
probablement  mauvais  gré  à  Versailles  de  cette  ambition  turbulente; 
on  le  laissa  quelque  temps  sans  emploi  ;  il  songea  même  à  prendre 
du  service  en  Russie,  et  en  1739,  il  écrivit  au  cardinal  de  Fleury  la 
lettre  suivante  : 

Péterabourg,  le  17  janvier  1739  *. 

Monseigneur, 

J'eus  Thonneur  d'écrire  de  la  province,  à  Votre  Éminence,  le  28  octo- 
bre 1737,  pour  lui  représenter  que  la  situation  de  mes  affaires  me  mettoit 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  255,  note  2. 

2.  A.  E.  Russie,  t:  XXXI,  fol.  21. 
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XXI 


M.   DE  MESLIÈRES 


PROJET    d'une   mission    SECRÈTE 


1743 


Le  Roi  ne  se  refusait  pas  à  renvoyer  La  Ghétardie  en  Russie,  mais 
on  voulait  s'assurer  si  sa  mission  aurait  des  chances  de  succès.  A 
cette  fin,  on  eut  un  moment  l'intention  de  charger  M.  de  Mesliëres, 
alors  secrétaire  de  M.  de  Lanmary  à  Stockholm,  d'une  mission  se- 
crète à  Pétersbourg.  Il  devait  s*y  renseigner,  notamment  auprès  de 
Briimmer,  sur  les  sentiments  réels  delà  cour  de  Russie  et  sur  ce  qu'on 
pouvait  espérer  d'une  nouvelle  ambassade  du  marquis.  Une  Instruc- 
tion fut  donnée  à  M.  de  Meslières  le  20  juillet  1743;  mais,  après  ré- 
flexion, il  reçut  contre-ordre. 

M.  Amelot  est  toujours  ministre  des  affaires  étrangères. 


INSTRUCTION    AU   SIEUR   DE  MESUÈRES   SUR   LE   MOTIF  SECRET  DE  SON 
VOYAGE  DE   STOCKHOLM   A  PÉTERSBOURG.    —   20   JUILLET   1743*. 


Le  sieur  de  Meslières  est  suffisamment  informé  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  le  marquis  de  La  Ghétardie  pendant  son  séjour  à  la 

i.  A.E.  Russie,  t.  XLII,  fol.  427. 
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d'elle  se  trouvent  revêtus  :  mais  que  sur  cet  article  il  se  confor- 
mera encore  à  ce  que  la  Czarine  paroitra  désirer. 

Rien  ne  doit  empêcher  le  sieur  de  Meslières  de  revenir  à 
Stockholm  après  qu'il  aura  reçu  la  réponse  sur  l'objet  de  sa  com- 
mission, et  il  attendra  qu'il  y  soit  arrivé  pour  faire  passer  en 
France  cette  réponse,  qu'il  conviendra  d'envoyer  par  xm  courrier. 

Fait  à  Versailles,  20  juillet  1743. 


XXII 


LE  MARQUIS  DE  LA  CHÉTARDIE 


DEUXIÈME    MISSION 


1743-1744 


Les  avertiBsements  n'avaient  pas  manqué  à  la  cour  de  France  sur 
le  danger  qu'il  y  avait  à  renvoyer  en  Russie  le  présomptueux  marquis. 
D'Alion,  qui,  d'ailleurs  supportait  avec  peine  de  se  voir,  par  ce 
retour,  relégué  au  second  plan  ou  forcé  de  s'éloigner,  faisait  savoir 
que  «  la  faveur  déclarée  et  si  bien  méritée  de  M.  le  marquis  de  La 
Chétardie  a  aigri  tous  les  esprits  contre  lui  et,  par  contre-coup,  contre 
la  France  ».  11  insistait  sur  la  jalousie  inspirée  aux  ministres  russes 
par  le  marquis,  «  au  personnel  duquel  on  en  veut  bien  plus  qu'à  la 
France*  ». 

Cependant,  comme  Elisabeth  elle-même  faisait  savoir  par  Kan- 
témir  qu'elle  reverrait  La  Chétardie  avec  plaisir,  on  passa  outre  et 
on  remit  au  marquis  l'Instruction  suivante  : 


MÉMOIRE  POUR  SERVIR  d'iNSTRUCHON  AU  SIEUR  MARQUIS  DE  LA  CH&TARDIE, 
MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉES  DU  ROI,  RETOURNANT  DE  LA  PART  DE 
SA  BfAJESTÉ  AUPRÈS  DE  LACZARINE  DE  RUSSIE.  —  22  SEPTEMBRE  17  43  '. 

Les  riches  présents  et  l'ordre  de  Saint- André  dont  la  Czarine 
a  honoré  le  sieur  marquis  de  La  Chétardie  à  son  départ  d'auprès 

1.  Lettres  des  26  novembre  et  10  décembre  1743. 

2.  A.  E,  Russie,  t.  XLIII,  fol.  175. 


CORRESPONDANCE   DE   M.  DE   SAINT-SÉVERIN,  1745.    45* 

fait  cette  façon  de  penser.  Je  remarque  que  la  Russie  a  fait,  en  différents 
temps  et  en  différentes  occasions,  bien  des  déclarations  en  faveur  des 
puissances  dont  les  intérêts  peuvent  lui  être  chers,  mais  qu'elles  n'ont  été 
suivies  d'aucune  réalité.  Les  choses  peuvent  changer;  ainsi  je  ne  prétends 
nullement  décider  que  la  Russie  restera  ou  ne  restera  pas  dans  l'inaction 
où  elle  s'est  tenue  depuis  le  commencement  de  cette  guerre-ci. 


LE  ROI  AU   COMTE  DE  SAINT-^ÉVERlN 

Versailles,  8  janvier  1745  *. 

J'ai  VU,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  23  du  mois  dernier,  que 
la  maladie  dont  vous  avez  été  attaqué  depuis  la  fin  de  la  diète  de  Grodno 
vous  a  réduit  dans  un  tel  état  de  foiblesse  qu'il  ne  vous  est  pas  possible 
d'entreprendre  le  voyage  de  Russie  pour  y  remplir  la  commission 
importante  dont  j'avois  jugé  devoir  vous  charger.  Je  ne  diffère  pas  à  en 
informer  le  sieur  Dalion  à  Pétersbourg,  afin  qu'il  sache  que  c'est  sur  lui 
seul  que  je  me  repose  désormais  pour  suivre  à  cette  cour  les  affaires  qui 
pourront  intéresser  le  bien  de  mon  service.  Vous  pouvez  donc,  lorsque 
votre  santé  sera  assez  bien  rétablie,  partir  de  Varsovie  et  revenir  en  France 
si  vous  le  voulez,  ou  séjourner  quelque  temps  à  Dresde  si  vous  le  pouvez; 
et,  en  ce  cas,  vous  y  paroltriez  sans  aucun  caractère  public.  Je  ne  puis,  au 
reste,  que  vous  recommander  de  vous  donner  tout  le  repos  convenable 
pour  le  rétablissement  de  vos  forces. 

Sur  ce,  etc. 

Écrit  à  Versailles,  le  8  janvier  1745. 

Signé  : 

Louis. 
Plus  bas  : 

De  Voter. 


LE  MARQUIS    d'aRGENSON   .VU    COMTE    DE    SAINT-SÉVERIN 

Versailles,  8  janvier  1745  >. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  1",  16  et  23  du  mois  dernier.  Celle  de  votre 
secrétaire  du  12  m'est  aussi  parvenue,  et  je  ne  diffère  pas  à  vous  renvoyer 
votre  courrier  avec  la  dépêche  ci-jointe  du  Roi  qui  vous  explique  lui-même 
ses  intentions  sur  l'impossibilité  où  vous  vous  êtes  trouvé  d'entreprendre, 

i.  A.  E,  Pologne,  t.  CCXXVIII,  fol.  299. 
2.  Ibid.,  ibid,,  fol.  300. 


XXIV 


M.    D'ALION 


MINISTRE  PLÉNIPOTENTIAIRE  —  DEUXIÈME   MISSION 


1744-1747 


M.  d'Alion,  qui  avait  quifté  la  Russie  après  son  altercation  avec 
La  Chétardie,  avait  reçu  Tordre  d'y  retourner  après  le  départ  pré- 
cipité du  marquis. 

Un  passage  de  llnstruction  à  Saint-Séverin,  où  il  est  question  de 
d'Alion,  nous  montre  que  <c  le  Roi  ne  jugeait  pas  qu'il  pût  avoir 
personnellement,  auprès  de  cette  princesse  (Elisabeth)  et  de  ses  prin- 
cipaux ministres,  toute  la  considération  nécessaire  pour  discuter  avec 
eux  les  affaires  importantes  »  ;  mais  les  lettres  de  M.  de  Saint-Sé- 
verin, affirmant  au  contraire,  d'après  Michel  Bestoujef,que  M.  d'Alion 
avait  été  reçu  à  Pétersbourg  avec  distinction,  avaient  contribué  à 
faire  revenir  le  Roi  sur  cette  impression. 

M.  d'Alion  avait  reçu  une  Instruction  datée  du  1*'  août  1744  et 
quitté  Paris  en  septembre.  Il  était  arrivé  le  10  novembre  1744  à  Pé- 
tersbourg. 

Si  nous  avons  publié  avant  cette  Instruction  l'Instruction  au  comte 
de  Saint-Séverin  qui  est  du  29  novembre,  c'est  que  nous  n'avons  pas 
voulu  pi^atiquer  une  interruption  dans  la  série  des  documents  relatifs 
à  la  mission  de  M.  d'Alion. 
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du  xYin*  siècle  autorisât  le  maintien  des  rapports  diplomatiques  entre 
deux  puissances  qui  n'étaient  en  guerre  qu'indirectement,  le  cabinet 
de  Versailles  ne  se  méprit  point  sur  la  portée  de  cet  acte. 

D'Alion  fut  rappelé  en  décembre  1747  ;  lelO  janvieri748,Bestoujef 
refusa  de  le  faire  admettre  à  Taudience  de  l'Impératrice  :  d'Alion  remit 
donc  les  papiers  à  M.  de  Saint-Sauveur,  consul  à  Pétersbourg,  et  la 
France  n'eut  plus  en  Russie  ni  ambassadeur  ni  ministre  plénipoten- 
tiaire. 


XXV 


M.  DE  SAINT-SAUVEUR 


CONSUL     —     CHARGÉ     DES     AFFAIRES 


FIN  1747  AU  16  JUIN  1748 


M.  de  Saint-Sauveur,  consul  de  France,  aimable  et  de  relations 
faciles,  avait  été  chargé, même  avant  le  départ  et  àTinsude  M.  d'Alion, 
de  sonder  Bestoujef.  On  espérait  qu'il  pourrait  tirer  quelque  parti  de 
Tamitié  que  le  chancelier  semblait  avoir  pour  lui. 

M.  de  Saint-Sauveur  ne  reçut  pas  d'Instruction,  mais  deux  lettres 
de  Brulart  de  Sillery,  marquis  de  Puysieulx, nommé,  en  janvier  1747, 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  une  lettre  du  comte  de  Maurepas, 
ministre  de  la  marine,  qui  Tavait  recommandé  à  son  collègue  des 
affaires  étrangères. 


LE  MARQUIS  DE  PUYSIEULX  A  M.  DE  SAINT-SAUVEUR,   CONSUL  DE    FRANCE 

A   PÉTERSBOURG 

Fontamobleau,  14  novembre  1747*. 

Je  sais.  Monsieur,  que  vous  n'êtes  pas  désagréable  à  M.  le  comte  de 
Bestucheff.  Cette  raison  et  les  témoignages  de  M.  le  comte  de  Maurepas 
m'ont  déterminé  à  vous  charger  des  affaires  du  Roi  à  la  cour  où  vous  êtes, 
jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  jugea  propos  de  remplacer  M.  Dalion.  Vous  vous 

1.  A.  E,  Russie,i.  L,  fol.  405. 
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assez  connue,  comme  les  menées  et  excitations,  préparées  de  longue 
main  dans  diverses  cours,  et  même  auprès  de  la  Porte  ottomane, 
paraissent,  à  cause  de  Tinfluence  que  des  guerres  injustes  et  impies 
ont  acquise  à  la  France  dans  le  monde,  obtenir  un  certain  succès, 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  meilleur  moyen,  pour  affaiblir  cette 
funeste  influence,  que  d'aider  indirectement,  mais  efficacement, 
contre  cet  État  nos  fidèles  et  naturels  alliés,  afin,  par  ce  moyen,  de 
rétablir  la  paix  si  désirée  en  Europe...  Comme,  après  le  rétablisse- 
ment de  cette  paix,  il  n'y  a  toujours  pas  de  ministre  français  à  notre 
cour,  que  le  Roi  envoie  bien  de  nouveaux  ambassadeurs  aux  autres 
cours,  mais  qu'on  n'a  même  pas  l'air  de  penser  à  nous,  nous  avons 
jugé  bon  de  vous  ordonner  de  quitter  votre  poste  avec  toutes  les 
affaires  de  chancellerie  qui  en  relèvent  et,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  de  vous  retirer  à  la  Haye,  en  donnant  pour  prétexte  que 
vous  avez  obtenu  de  nous  un  congé  pour  arranger  certaines  affaires 
domestiques  dans  votre  pays  ^  » 

Ainsi  fut  consommée,  et  cela  même  après  la  signature  de  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  la  rupture  des  relations  diplomatiques  entre  les 
deux  cours.  C'est  la  dernière  qui  ait  eu  lieu  entre  la  France  de  l'an- 
cien régime  et  la  Russie.  Même  sous  Catherine  II,  au  plus  fort  des 
affaires  polonaises,  turques  et  suédoises,  les  deux  cours  couservèrcDt 
toujours  Tune  auprès  de  l'autre  un  représentant. 


!.  SoLOViEF,  Istoria  Rossii,  t.  XXI,  pp.  260  et  suiv. 
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